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Le théâtre en langue des signes française
Entretien avec Lucie Lataste
Theatre in Sign Langage – Interview with Lucie Lataste

Célia Sokol

OUTLINE

Son parcours en tant que comédienne et metteuse en scène
Une pratique qui se développe et qui évolue
Comédien ou interprète français/LSF, sourd ou entendant ?
Les spécificités du théâtre sourd et du théâtre adapté
Des disparités régionales

TEXT

Lucie Lataste est comé dienne et metteuse en scène. Elle est enten‐ 
dante et pratique son art en langue des signes fran çaise (LSF) avec
des artistes Sourds 1 au sein de sa compa gnie DDS 2, à Toulouse. Elle
travaille égale ment avec d’autres metteurs en scène pour adapter
leurs spec tacles en LSF. C’est à la suite du  spectacle (la bande
à) LAURA de Gaëlle Bourges au Grand Bleu, à Lille, le 12 mars 2022,
que je la rencontre pour discuter de son travail lors d’un entre‐ 
tien téléphonique.

1

Son parcours en tant que comé ‐
dienne et metteuse en scène
Célia  Sokol  : Bonjour Lucie et merci pour cet entre tien. Pour
commencer, j’aime rais savoir comment vous êtes entrée dans le
monde Sourd avant de prati quer la LSF dans le cadre artistique.

2

Lucie Lataste  : J’en ai fait la décou verte par une amie Sourde quand
j’étais adoles cente, à 15 ans. Mon parcours théâ tral s’est vrai ment
construit en lien avec mon appren tis sage de la langue des signes. Je
faisais déjà du théâtre et de la danse, dans une forme de théâtre
hybride, et en même temps j’ai appris cette langue, j’ai rencontré des
Sourds et tout a cheminé un petit peu en même temps. C’est- à-dire
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que je me suis construite comme une comé dienne d’un théâtre
physique en même temps que j’appre nais la langue des signes. Tout
s’est élaboré, sinon en paral lèle, du moins en croi se ment. Danse
contem po raine, perfor mance, théâtre, langue des signes, tout ça s’est
toujours mêlé. Et puis fina le ment est arrivé un moment plus impor‐ 
tant où j’ai commencé profes sion nel le ment à travailler avec des
Sourds en langue des signes. Je me suis rendue compte du manque
de « repères » ou de « guide » dans leur travail de créa tion artis tique.
J’ai fait un DEA en philo so phie sur la créa tion et la place de guide du
metteur en scène et j’ai vu que, en fait, chez les Sourds, c’était une
véri table lacune. Ça n’exis tait presque pas. C’est à ce moment- là que
je me suis posi tionnée comme metteuse en scène travaillant en LSF
avec des artistes Sourds. J’ai fondé la compa gnie DDS et j’ai
commencé à soutenir les artistes Sourds dans leur parcours théâtral.

CS : Donc vous avez commencé par un parcours artis tique en termes
d’études ?

3

LL : Oui, tout à fait. J’ai pris l’option théâtre au lycée, je fais du théâtre
depuis que j’ai 7 ans et de la danse contem po raine. J’ai fait un bac
option théâtre et ensuite j’ai fait des études de philo so phie et j’étais
en même temps dans des troupes semi- professionnelles. Et tout ce
que j’ai fait en philo so phie, dans toutes mes études, c’était toujours
orienté autour de l’art et de la création.

CS  : Est- ce que vous consi dérez la LSF et le monde Sourd comme
faisant partie inté grante de votre pratique artis tique ?

4

LL : Alors, oui et non… En fait, je dirais plutôt que le théâtre englobe
la langue des signes plutôt que l’inverse... Je ne me vois pas du tout
comme quelqu’un qui travaille avec des Sourds ou dans le monde des
Sourds. Comme au départ, je viens  d’un certain type de pratique
artis tique, déjà hybride et pleine d’images, je n’ai pas du tout fait ça
par rapport à la langue des signes ; j’ai fait plutôt ça pour qu’eux, les
Sourds, viennent au théâtre. Certains artistes, comme Pina Bausch,
ont beau coup emprunté à la langue des signes, mais moi je n’avais pas
envie que d’emprunter. J’avais aussi envie de comprendre ce qui était
dit et que les artistes qui portent cette langue soient eux aussi
épanouis dans leur art. C’est dans ce sens que je l’ai fait.
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CS : Vous disiez que votre contact avec la langue des signes s’est fait
par le biais de votre amie. Ça veut dire que vous l’avez appris de façon
auto di dacte ou vous êtes passée par un parcours plus acadé mique ?

5

LL  : Les deux. J’ai commencé de façon auto di dacte puis très vite,
comme j’avais quand même une ambi tion profes sion nelle, j’ai senti
qu’il fallait vrai ment que je la connaisse très bien, cette langue, pour
pouvoir travailler avec. J’ai très vite fait une forma tion et des études
de traduc teur, mais sans vrai ment quitter les rencontres avec les
Sourds, la langue des signes quoti dienne. J’ai mêlé les deux. Je pense
que, dans une langue, c’est impor tant d’avoir les deux approches, à la
fois quoti dienne – on dit la langue des signes des rues (rires) – et
aussi formelle, puisque je voulais traduire des textes de théâtre. Donc
là, j’ai fait des études de traduction.

Une pratique qui se déve loppe et
qui évolue
CS  : Est- ce que vous avez remarqué une évolu tion de votre métier
entre le moment où vous avez commencé et aujourd’hui ?

6

LL : Ah oui, tout à fait  : énor mé ment. C’est pour ça d’ailleurs que j’ai
fait ce métier, que j’ai endossé ce manteau. Quand j’ai commencé en
2003, il n’y avait qu’une seule artiste Sourde profes sion nelle dans la
région Occi tanie. Il y en avait une, prin ci pa le ment spécia lisée dans le
théâtre de rue, Delphine Saint- Raymond 3. Les seuls artistes profes‐ 
sion nels avec qui j’aurais pu travailler à l’époque, c’était soit Delphine,
soit les artistes pari siens à  l’IVT 4. C’est d’ailleurs là que j’ai eu ma
première expé rience en 2006. J’ai fait un labo ra toire de recherche,
puis j’ai tourné avec eux, et c’est là que je me suis rendu compte du
désert artis tique que c’était... c’est Bachir Saïfi 5, qui m’a dit lors d’une
tournée  : "Nous on est exotiques. Le metteur en scène qui travaille
avec nous, il ne comprend pas ce qu’on dit, on peut faire n’importe
quoi, il s’en fout et il nous rajoute en plus des musiques, des voix off,
que nous, en tant que Sourds, on ne contrôle pas" Et il me dit : "Mais
comment tu veux que je... je ne sais pas, je ne suis pas conscient, pas
au courant de tout ce qui se passe autour de moi, alors en tant que
comé dien, comment trouver la justesse..." Et oui, en tant que comé‐ 
dien c’est une catas trophe, parce que tu es dans un cadre et tu es
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complé te ment dépassé par le cadre. Donc c’est à ce moment- là que je
me suis dit qu’il fallait abso lu ment mettre en scène des artistes
Sourds en travaillant directement en langue des signes. Ce n’est pas
possible de passer par des inter prètes mais le metteur en scène ne
peut pas faire évoluer le comé dien en faisant comme ça. Il y a forcé‐ 
ment une déper di tion avec la média tion par l’inter prète. Et donc
depuis, pour en revenir à la ques tion, j’ai créé un projet de processus
de créa tion en langue des signes. C’est le processus qui m’inté res sait,
que le processus de travail se passe en langue des signes. J’ai monté
ça et j’ai appelé deux trois amis Sourds, qui faisaient vague ment du
théâtre, et puis ils en ont appelé deux trois autres, et puis on a
commencé à monter un premier  projet 6, et le public est venu voir
parce que c’était nouveau, ça n’exis tait pas en 2009 ! Depuis, ils sont
presque tous devenus profes sion nels, et eux- mêmes sont devenus
forma teurs, c’est une grande famille et ça s’est multi plié de façon
expo nen tielle, ça s’est multi plié par dix !

Donc à l’époque il y avait Delphine qui était toute seule, et main te‐ 
nant ils sont au moins 10 artistes profes sion nels en Occi tanie et il y a
telle ment de travail qu’ils sont sous l’eau, on est obligés d’en former
d’autres. Donc en 10 ans, ça a vrai ment complè te ment changé, déjà
par la loi de 2005 qui recon naît la langue des signes comme
une langue 7 offi cielle, et la  loi sur le handicap qui pousse toutes les
insti tu tions à faire traduire leurs textes pour que les Sourds aient
accès à la culture 8, donc en fait, la société a changé. Même si elle n’a
pas changé pour l’éduca tion des enfants Sourds, elle a quand- même
changé sur les pratiques d’acces si bi lité avec la langue des signes, et
donc aussi grâce aux spec tacles créés direc te ment avec de la LSF
dans le processus de travail.

CS : C’est plutôt une bonne nouvelle alors  ! J’imagine que ça faci lite
l’emploi des artistes Sourds et ça doit créer un système de repré sen‐ 
ta tion et d’emploi bien plus inté res sant que de passer par des inter‐ 
prètes entendants.

7

LL : Oui, et c’est tout l’enjeu en ce moment : oui, on acces si bi lise, mais
comment on fait ? C’est un procédé complexe.
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Comé dien ou inter prète fran ‐
çais/LSF, sourd ou enten dant ?
CS : Est- ce que vous pensez que ce que vous faites ce serait faisable,
même si vous n’aviez pas fait d’études en inter pré ta tion et en traduc‐ 
tion ?

8

LL  : Oui tout à fait. J’ai une collègue marion net tiste, qui a appris la
langue des signes sur le tas, et elle travaille avec une des comé‐ 
diennes de la compa gnie et il n’y a aucun problème. Moi, je l’ai fait
parce que je viens du théâtre, j’aime beau coup le texte. Même si j’aime
beau coup le corps, j’aime bien être précise sur les mots, donc je l’ai
fait pour ça, mais c’est ma person na lité. Il y a d’autres styles de
théâtre où il ne va pas y avoir besoin, je pense, d’avoir cette
formation- là. D’ailleurs, je connais d’autres artistes, metteuses en
scène, qui signent et qui n’ont pas forcé ment fait de forma tion
de traductrices.

CS : Quand vous êtes sur scène, vous vous consi dérez plutôt comme
comé dienne si j’ai bien compris le bord de plateau que vous aviez
fait à (la bande à) LAURA ? 9

9

LL : Oui tout à fait, parce que, la grande ques tion du théâtre et de la
surdité, aujourd’hui, je trouve que  c’est l’absence de ques tion sur la
place de l’artiste, dans son entiè reté, c’est à dire la ques tion des créa‐ 
teurs et des créa trices, des comé diennes et des comé diens, et pas
seule ment de la spéci fi cité de la surdité, de la langue des signes ou de
la culture sourde, qui enferme en même temps qu’elle peut aussi
valo riser. C’est comme ça que j’ai commencé mon travail  : pour que
les artistes Sourds soient avant tout des artistes, reconnus profes‐ 
sion nel le ment et qu’ils aient une place sur la scène du théâtre
contem po rain. Mais alors, il y a plusieurs choses, d’un côté il y a la
créa tion avec un processus en langue des signes, avec ou sans LSF
d’ailleurs au final sur le plateau, ça peut être la créa tion de spec tacles
visuels, du théâtre d’objets, de marion nette, de danse etc., avec la LSF
présente seule ment dans le processus. Et puis, d’un autre côté, il va y
avoir tout le souhait de trans mis sion avec les adap ta tions. Puisque le
public Sourd est consi déré comme ayant un manque, c’est- à-dire qu’il
n’a pas accès aux pièces parlées, à tout ce qui est sonore, on met en
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place en ce moment beau coup de dispo si tifs d’acces si bi lité et la ques‐ 
tion se pose : comment on fait pour que le public Sourd vienne voir
les pièces des grands metteurs en scène ? C’est impor tant qu’ils les
voient, puisque c’est le réper toire de notre culture fran co phone.
Donc là, comment on fait  ? Est- ce qu’on peut mettre en avant un
artiste Sourd  ? Est- ce que ça demande un dispo sitif avec un inter‐ 
prète ou pas ? Est- ce que le metteur en scène connaît la langue des
signes ou pas  ? Est- ce qu’il y a les moyens finan ciers  ? Parce qu’en
fait, une traduc tion ça a un coût, un inter prète, ça a un coût. Il y a
aussi le temps d’appren tis sage du texte. Pour une seule date en
acces si bi lité, c’est juste énorme pour un comé dien Sourd d’apprendre
deux heures de texte. Ça n’a pas le même coût d’avoir un inter prète
qui entend et qui n’a pas le même rapport à l’appren tis sage du texte
qu’un artiste Sourd qui lui va devoir l’apprendre dans son inté gra lité,
sans filet, et va demander non pas seule ment du temps mais surtout
une autre tech nique de travail. C’est pour ça que tout le monde dit
«  oh non c’est trop compliqué et puis faut payer un inter prète…  »
mais ce n’est pas la seule méthode. Quand les théâtres natio naux me
demandent de faire des adap ta tions, je dis «  mettez des comé diens
Sourds  ! Vous serez surpris de la faci lité de la méthode et
du résultat », ils me répondent «  Oui, mais c’est plus cher  !  ». Pour
une date ou deux, l’artiste Sourd doit assimiler un nombre d’infor ma‐ 
tions impres sion nant, certes, mais il aura une très grande faci lité à
rendre la pièce lisible pour les signants. Un collègue comé dien vient
de faire un gros évène ment à la Phil har monie où il avait 40 pages de
chan sons à apprendre par cœur en quelques jours, enfin c’est juste
énorme ! Mais c’est possible. Et en même temps, si on veut qu’il n’y ait
pas qu’une date, qu’il y ait une petite tournée, qu’on met quand- 
même des moyens, ça va être plus inté res sant  : le public Sourd va
plus faci le ment venir voir un artiste qu’un inter prète. Parce que sur
scène, c’est la place des artistes. Main te nant, la grande ques tion
c’est : si on veut abso lu ment faire des écono mies et qu’on on met un
inter prète, quel type d’inter prète ? Est- ce qu’il est comé dien aussi ou
pas ? C’est le cœur de la ques tion parce qu’il y a beau coup de fonds
qui sont dédiés par les théâtres à l’acces si bi lité mais il n’y a pas
toujours les bonnes personnes aux bons endroits. Pour tant c’est
impor tant de le faire. C’est impor tant que les sourds voient les spec‐ 
tacles des metteurs en scène actuels et qu’ils soient au courant de ce
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qu’il se passe pour créer aussi, dans cette conti nuité, et avoir leur
mot à dire sur un pied d’égalité.

CS  : Oui, tout à fait  ! Depuis mon expé rience de spec ta trice, j’ai
l’impres sion qu’on est vrai ment dans une période de mouve ment à ce
niveau- là et donc c’est normal que les théâtres et les metteurs en
scène tâtonnent et explorent diffé rentes solutions.

10

LL  : Oui, en fait, on est en train vrai ment d’inau gurer des nouvelles
pratiques. Jusqu’à main te nant, l’acces si bi lité était beau coup portée
par Accès Culture à Paris qui faisaient beau coup de choses avec les
inter prètes. Quand ils m’ont appelée, il y a cinq ou six ans, je leur ai
dit «  d’accord, je viens, mais l’objectif c’est que vous travailliez avec
plus de Sourds », et ça s’est fait de plus en plus. Petit à petit, ils ont
travaillé avec de plus en plus de comé diens, dont des comé diens
sourds. Main te nant, à Lyon, il y a Anthony Guyon 10, un artiste Sourd
qui est en train aussi de mettre en place des dispo si tifs d’acces si bi lité
avec la comédie de Valence, direc te ment en tant que metteur en
scène, et il fait appel à des comé diens Sourds de son côté. À
Toulouse, c’est pareil  : on nous demande des adap ta tions en direct
sur les théâtres toulou sains. Aujourd’hui, on trouve des produc tions
plus locales parce qu’il y a des compa gnies signantes dans les villes,
ce qui n’était pas le cas avant.

CS : D’accord, donc si j’ai bien compris, vous voudriez faire office de
maillon de tran si tion entre les enten dants et les Sourds ?

11

LL  : Comment dire  ? (silence) Tous les acteurs du théâtre signants
sont des personnes à part entière, pas des maillons ni des ponts. Oui,
on ouvre des portes et il le faut parce qu’il y a un vrai fossé culturel.
Déjà on ne sait même pas que les sourds s’appellent Sourds. On dit
malen ten dant, on dit toujours langage des signes, j’entends encore
parler de sourds- muets, enfin c’est costaud quoi, même au niveau du
voca bu laire. La langue, c’est la langue des signes, pas le langage des
signes, et c’est une chose à laquelle il ne faut vrai ment pas toucher.
Quand j’étais petite, les Sourds, c’était pas du tout ça, ce que je m’en
faisais dans mon imagi naire. Donc il y a vrai ment un fossé sur ce que
sont les Sourds et comment le reste de la société les perçoit. Donc il
faut des ponts, des maillons, il faut des relais, il faut des personnes,
c’est vrai, qui passent entre les deux pour respecter les choses. Mais il
faut surtout ouvrir des portes.
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Donc oui, pour moi, la compa gnie c’est vrai ment une ouver ture entre
les deux  mondes, même si, comme je disais au début, ce n’est pas
qu’un passage, c’est aussi, je ne sais pas, une île en soi où on a une
pratique artis tique. Je ne fais pas que passer le relais, je suis aussi
créa trice. Je fais se rencon trer les artistes, dans la compa gnie et en
dehors. Je fais se rencon trer tel artiste comé dien Sourd avec tel
musi cien ou avec d’autres acteurs et  techniciens. Mais ce n’est pas
que trans mettre ou mettre en contact, c’est aussi inventer des
nouvelles pratiques. Ce que je fais depuis le début, c’est cher cher
comment la langue des signes et le théâtre, avec un acteur visuel,
vont se trans former. Ce que je veux dire, c’est que souvent, on a
l’image de la langue des signes  au théâtre comme de la traduc tion
pure, c’est- à-dire des comé diens jumeaux, avec un comé dien qui
parle et puis un comé dien qui signe et qui font les mêmes  rôles 11.
J’essaie vrai ment de cher cher d’autres dispo si tifs, où on n’est pas dans
ce lien de co- dépendance, où ça joue en paral lèle mais ça ne se croise
pas. J’essaie d’explorer tous les dispo si tifs qui permettent que l’artiste
Sourd et les autres artistes partagent la même pratique, pour un
théâtre qui soit acces sible à tous, Sourd ou pas. Il y a tous les styles
de personnes qui viennent nous voir parce qu’il y a de la poésie, il y a
de l’émotion, enfin il y a d’autre choses qu’on croise avec la langue
des signes.

Les spéci fi cités du théâtre sourd
et du théâtre adapté
CS : D’après vous, quelles sont les spéci fi cités de votre processus de
créa tion par rapport à un processus de créa tion enten dant ?

12

LL : La spéci fi cité c’est la lecture des choses. C’est prendre en compte
chaque canal : le canal visuel, le canal sonore, le canal de la compré‐ 
hen sion des mots ou le canal de la compré hen sion du sens rési duel,
enfin, toutes ces lectures, même la vibra tion. Tous ces canaux, on va
devoir les étudier plei ne ment, c’est- à-dire qu’on ne peut pas, à un
moment, laisser un des canaux vides. On ne peut pas avoir que de la
voix off et du noir, ça ne va pas marcher. Ou alors c’est qu’il y a un
souhait de mettre les spec ta teurs sourds dans l’angoisse. Donc je
travaille de façon pleine sur tous les canaux ou, volon tai re ment, j’en
enlève un. Dans ma première créa tion, il n’y avait pas du tout de son.
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Dans tous les cas, on va avoir quand- même un gros focus sur l’action
visuelle, qui ne peut pas se permettre d’être floue, pas claire… tout
doit être pensé dans la lecture des axes et c’est très exigeant. Parfois
même, j’ai besoin que les comé diens sourds regardent de nouveau la
pièce, pour véri fier avec leur œil que les infor ma tions sont lisibles.

CS  : Est- ce que les condi tions de travail auxquelles vous avez été
confrontée avec Gaëlle Bourges, dans le cadre de l’adap ta tion de son
spec tacle, ont été diffé rentes de celles que vous avez l’habi tude de
mettre en place dans votre compa gnie ?

13

LL  : Oui tout à fait. D’abord parce que je suis arrivée à la fin du
processus de créa tion, donc je ne sais pas comment ça s’est passé
avant moi. Je n’ai pas assisté à la sortie de terre du projet. Ce que j’ai
dû faire, c’est reques tionner après coup la lecture visuelle. C’est- à-
dire que j’ai dû incruster ma parti tion dans une parti tion exis tante.
D’habi tude, dans ce que je fais en créa tion, la langue des signes est en
amont, donc je n’ai pas besoin de me poser la ques tion sur la voix ou
pas puisque c’est le fil conduc teur. Sur une adap ta tion, la pièce existe
déjà, on arrive après, c’est très différent.

Enfin, que ce soit avec Gaëlle Bourges ou sur d’autres adap ta tions que
j’ai pu faire, ce qui est impor tant, c’est la ques tion de la lecture
visuelle. Est- ce qu’il se passe plusieurs choses en même temps au
niveau du regard, sur le plateau, et est- ce que c’est gênant pour la
compré hen sion ou pas… Est- ce que du coup on doit « muter » une
action pour mettre en lumière une autre… ça c’est une ques tion qu’on
se pose beau coup quand on fait l’adap ta tion après coup, une fois que
la créa tion est faite. Si on traduit du texte et qu’il y a quelqu’un qui en
train de faire un strip- tease à côté, le spec ta teur Sourd, il regarde le
strip- tease et puis il rate l’info du texte  ! À ce moment- là, pour le
texte, on attend plus tard et donc le rythme du texte en langues des
signes est tribu taire de ce qu’il se passe sur le plateau en même
temps. Quand on fait une créa tion en amont, en langue des signes, on
ne se pose pas cette ques tion puisqu’on le fait en direct.

CS : Est- ce que cette ques tion du rythme visuel de la pièce, c’est la
raison pour laquelle  dans (la bande à)  LAURA vous vous mettiez
parfois à signer alors que le texte n’est pas encore dit ?

14
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LL  : Oui tout à fait. Il y a deux moments où je commence avant le
mouve ment des filles parce qu’il faut tenir le fil de la pièce.

CS : Est- ce que vous avez eu des retours de spec ta teurs sourds sur
vos spec tacles, juste ment sur cette ques tion de la gestion de la ryth‐ 
mique ?

15

LL : Oui tout à fait. Ils adorent quand la lecture visuelle est bien réflé‐ 
chie, parce que ça prouve qu’on a fait une bonne adap ta tion. Et c’est
agréable. En général sur une pièce, j’ai des retours de «  c’est génial
quand on te voit et en même temps on voit ça, on n’est jamais
perturbés c’est équi libré, on peut vrai ment se balader prendre l’infor‐ 
ma tion, repartir, etc. ». Ça, c’est l’objectif. Une bonne adap ta tion pour
moi c’est ça. Mais cela dit, mon travail premier ce n’est pas l’adap ta‐ 
tion c’est la créa tion ! (rires)

CS  : Oui bien sûr, mais c’est quelque chose qui, encore une fois, en
tant que spec ta trice, m’a marquée. Parfois, on va voir des spec tacles
qui sont traduits en LSF et fina le ment on ne sait plus quoi regarder.
Le dernier spec tacle où cela m’a autant inter pellée est l’adap ta tion de
Hen de Johanny Bert 12. Je ne savais pas où poser mon regard. J’avais
vrai ment l’impres sion d’avoir deux spec tacles diffé rents devant moi et
de pas savoir lequel choisir, lequel regarder. Le comé dien signant
était sur le bord de scène, c’était néces saire à cause de l’espace
marion net tique, mais de ce fait, on ne pouvait pas avoir les deux dans
le champ de vision en même temps.

16

LL  : Eh oui  ! Pour faire comprendre aux metteurs en scène – peut- 
être qu’en en parlant on ne comprend pas trop le problème de
regarder deux choses en même temps – je fais la compa raison avec le
canal auditif, ça marche mieux. Je dis « Imagine que tu as un casque
pour écouter l’histoire et un autre casque pour écouter la musique
qui souligne l’histoire. Tu prends le casque, tu commences à écouter
l’histoire et puis, au bout d’un moment, tu enlèves le casque, tu
changes, tu tombes dans l’univers musical… et tu dis mais qu’est- ce
l’acteur dit  ? Donc tu enlèves le casque, tu reprends le casque de
l’histoire et… tu as perdu un bout de l’histoire et tu sais plus où tu en
es.  » C’est exac te ment pareil au niveau visuel et je pense que cette
méta phore du casque nous fait vrai ment bien comprendre qu’on ne
peut pas regarder deux choses en même temps. L’acteur signant doit
donc faire un montage, c’est- à-dire soumettre la musique et le texte
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en même temps, donc si la musique c’est un autre acteur, il faut qu’il
ne soit pas loin.

CS  : Et en ce qui concerne les spec ta teurs enten dants  ? Comment
pensez- vous qu’ils reçoivent ce genre de spec tacle  ? Est- ce que ça
apporte une plus- value au spec tacle, ou est- ce que vous pensez que
ça peut aussi perturber si l’inté gra tion n’est pas bien faite dans un
spec tacle adapté ?

17

LL : Alors là ça dépend telle ment de la pièce jouée, ça dépend beau‐ 
coup. Par exemple dans les pièces de Gaëlle Bourges, j’aime beau coup
le faire parce que, comme il y a une voix off et des actrices perfor‐ 
meuses qui font un mouve ment d’une même qualité pendant toute la
pièce, je trouve que ça s’y prête, c’est complé men taire. Avec d’autres
pièces, c’est diffé rent. Par exemple, j’ai déjà adapté une pièce avec de
la marion nette qui était déjà telle ment riche visuel le ment et poéti‐ 
que ment que c’était très compliqué de trouver une place visuelle. Ça
a fini par marcher mais ce n’était pas évident du tout. Ça dépend vrai‐ 
ment. Il y a des spec tacles qui vont être à moitié dans l’obscu rité,
par exemple Revoir Lascaux 13, et là je dis « bah non, ça va tout gâcher
si on éclaire le signe, donc je ne fais pas » 14.

Tout dépend aussi du genre de spec tacle. Parfois sur un mono logue
de deux heures, il ne faut pas le faire parce que c’est pas du tout dans
les codes du théâtre en langue des signes de faire des textes très
riches et très longs. Fran che ment ça ne marche pas, le public Sourd
va s’endormir. Mais pour quoi pas le tenter, si c’est bien fait  ? Tout
est possible.

CS : Et en ce qui concerne le genre de créa tion que vous pouvez faire
direc te ment en LSF, est- ce que ça attire un public exclu si ve ment
Sourd ou est- ce que vous avez aussi beau coup d’enten dants dans les
salles ?

18

LL  : Alors déjà, il y a énor mé ment de familles mixtes parce que les
Sourds ne sont jamais isolés comme ça. C’est très rare qu’il y ait des
géné ra tions entières de Sourds, donc c’est vrai qu’on dit les Sourds…
c’est une commu nauté énorme mais fina le ment, ils sont tous reliés à
beau coup de gens qui parlent la langue fran çaise. Pour les familles
mixtes, c’est génial, ils sont trop heureux, tout le monde comprend
tout, c’est parfait. Le public Sourd se mobi lise en masse parce qu’ils
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ont à peu près deux trois propo si tions artis tiques par an dans leur
ville, donc dès qu’il y a quelque chose, ils se déplacent. Ils se
déplacent même s’il faut faire deux cents kilo mètres mais qu’on leur a
dit que c’est super donc ça c’est énorme ! À Toulouse, on commence à
avoir une petite histoire. Main te nant ça fait 10 ans qu’on travaille là,
on a aussi plein de gens qui viennent voir ce qu’on fait parce que ça
leur plaît, ça leur parle esthé ti que ment donc nous, on joue toujours à
guichet fermé, ça marche très bien.

Ce qui est dommage c’est que les program ma tions ne suivent pas
trop. La menta lité des lieux de spec tacle, c’est encore une menta lité
où l’artiste Sourd n’existe pas. Pour eux, c’est forcé ment un gage de
moindre qualité donc c’est très compliqué encore. Enfin ça va mieux,
ça commence à se réveiller mais quand on parle d’artiste Sourd, la
réac tion ça va souvent être «  ah oui, il y a un handicap, ça va être
pénible (rire) ». Je sché ma tise mais quand même, il y a quelque chose
de cet ordre- là qui est que les gens qui sont respon sables d’un
théâtre n’ont pas envie d’avoir un public qu’ils ne connaissent pas
avec des artistes avec qui ils ne pour ront pas parler.

Des dispa rités régionales
CS : C’est étrange. C’est peut- être une ques tion régio nale parce que
dans le Nord, au contraire, il y a vrai ment de plus en plus d’initia tives
pour attirer le public Sourd au théâtre.
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LL : Mais tout à fait ! D’ailleurs, je n’en reviens pas, je suis allée quatre
fois à Lille cette année, j’ai joué plus à Lille qu’à Toulouse ! C’est fou !
Je pense que, oui, dans le sud- ouest déjà, il y a moins de théâtres le
sud- est n’en parlons pas, mais on est très en retard sur ces ques tions.
L’acces si bi lité et la créa tion en langue des signes tourne beau coup
mieux dans la moitié Nord, c’est clair. À Toulouse, j’ai énor mé ment de
mal, on commence un peu, parce qu’on est là depuis 2009 donc
forcé ment au bout d’un moment on s’intègre, et puis il y a des lieux
qui nous accueillent mais ce sont beau coup de lieux hors- théâtre qui
s’ouvrent à nous. Comme les musées. Les musées, eux, sont beau coup
plus en avance sur toutes les ques tions d’acces si bi lité. On est passés
par le Louvre, par exemple. Eux cherchent la diver sité des publics,
c’est leur essence. Alors qu’au théâtre, on va plutôt être sur des
abonnés à ne pas décevoir.
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CS : C’est inté res sant cette diffé ren cia tion. J’ai l’impres sion que dans
le Nord, on a un peu le problème inverse. C’est- à-dire que beau coup
de théâtres cherchent abso lu ment à adapter leurs spec tacles alors
que ça ne s’y prête pas forcé ment. Il y a un côté un peu « tendance »
de la langue des signes, c’est quelque chose de beau. Quand je vais au
théâtre, la salle est souvent composée d’une très grande majo rité
d’enten dants pour quelques personnes Sourdes.

20

LL : Mais oui ! C’est pour ça que je préfère dire « mettons des artistes
Sourds sur scène et le spec tacle est pour tout le monde ». Comme ça,
c’est clair aussi dans ce sens (rires). Parce que voilà, ce que je fais c’est
du spec tacle où tout le monde peut trouver ce qu’il veut.

CS : C’est un échange très inté res sant. Je dois dire que jusqu’à main‐ 
te nant je n’avais pas forcé ment envi sagé que même sur le terri toire
fran çais, la situa tion puisse être aussi hétérogène 15.

21

LL  : Ah oui. Vous voyez sur France 3 Occi tanie, il y a une émis sion
qui s’appelle La Ville des Murmures 16, autour du fait que Toulouse est
un peu une capi tale de la culture Sourde. C’est assez contra dic toire
avec ce que je viens de dire sur nos tour nées dans le sud, mais il y a
quand même un vivier de Sourds intel lec tuel le ment très épanouis qui
est ici. Il y a l’école en langue des signes depuis la mater nelle jusqu’à
l’univer sité. Je ne sais pas si vous avez des recherches sur l’éduca tion
des Sourds en France, mais des écoles bilingues où les enfants Sourds
peuvent avoir un ensei gne ment en langue des signes, ça se compte
sur les doigts de la main. Sur la majo rité du terri toire, c’est souvent
classe inté grée, ils vont être tout seul dans une classe parlante, avec
parfois un inter prète, mais pas tout le temps, et beau coup d’ortho‐ 
phonie, ce qui fait qu’ils gran dissent un petit peu entre deux langues,
et c’est compliqué de réaliser leurs appren tis sages. En tout cas à
Toulouse, on a cette chance d’avoir toute une filière et beau coup de
familles avec des enfants Sourds viennent s’installer ici pour avoir
accès à un ensei gne ment de qualité en langue des signes. Ils vont
pouvoir se déve lopper en tant qu’enfant jusqu’à l’âge adulte dans leur
langue, et avoir envie d’apprendre le fran çais comme une langue
complé men taire. À Toulouse, il y a beau coup d’entre pre neurs  : une
librairie tenue par deux femmes Sourdes, un bar tenu par deux
hommes Sourds, un service de traduc teurs Sourds… il y a beau coup
d’initia tives comme ça. Tout ça pour dire que souvent, quand on a
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joué ailleurs et qu’on nous dit qu’il y a une classe de Sourds qui vient,
on est surpris de voir que les enfants Sourds sont mélangés à d’autres
styles de handicap, et que les Sourds sont appa reillés. En fait, ils ne
signent pas. C’est vrai ment très hétérogène.

En France, on n’a pas du tout les mêmes éduca tions données aux
enfants Sourds, et donc on n’a pas les mêmes parcours d’adultes, on
n’a pas les mêmes besoins en termes de culture ni les mêmes
pratiques. Il y a des endroits où je pense que c’est impos sible de
trouver des artistes Sourds dans le monde profes sionnel. Si à
Toulouse, ils sont dix, c’est parce qu’il y a eu plein de dispo si tifs mis
en place qu’on en est là aujourd’hui. Ce dispo sitif, il n’a pas été mis en
place partout. Donc oui, ça vaut le coup de se poser cette ques tion.
Souvent, ça vient de la ques tion de quel ensei gne ment pour les
enfants Sourds et de quelle culture en découle après.

CS  : Donc c’est peut- être une ques tion aussi de lieu de rassem ble‐ 
ment quelque part. Parce que c’est vrai que, ici, à Lille, il y a une école
primaire en langue des signes mais passé le collège, c’est
classe intégrée.
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LL : Et oui, voilà, c’est déjà pas mal. Ça vaudrait le coup de faire le lien
entre la diver sité cultu relle des villes et le système éducatif pour les
Sourds. Je trouve que si Toulouse est aussi vivante d’un point de vue
de la langue des signes, c’est parce qu’il y a des classes bilingues.

CS : D’accord. Il y a proba ble ment une étude inté res sante à mener à
ce sujet. En tout cas, merci beau coup Lucie pour cette discus sion
passion nante !

23
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NOTES

1  Dans la lignée  des Deaf Studies, je distingue sourd et Sourd, le premier
adjectif dési gnant une condi tion physique de la percep tion du son, et le
second, une commu nauté cultu relle et linguis tique prati quant une
langue signée.

2  «  Cie DDS – Cie DDS/Lucie Lataste  », URL : https://danse- des-
signes.com/Word Press3/ (consulté le 6 novembre 2025).

3  Delphine Saint- Raymond est une artiste sourde qui a commencé avec Le
Phûn en théâtre de rue et qui pratique égale ment le chan signe, qui consiste
à traduire ou à créer des chan sons en langue des signes  française.
« Delphine Saint- Raymond, THEATREon line », URL : https://www.theatreon
line.com/Artiste/Delphine- Saint-Raymond/78534]. (consulté le 6
novembre 2025).

4  L’Inter na tional Visual Theatre (IVT) a été fondé en 1977 par Alfredo
Corrado, comé dien sourd états- unien et par Jean Grémion, metteur en
scène enten dant fran çais. L’objectif était de déve lopper et de légi timer la
pratique de la LSF par l’art, de donner confiance aux Sourds en leurs capa‐ 
cités, et de donner de la visi bi lité à cette langue alors taboue depuis 1880.
IVT est encore aujourd’hui le seul théâtre fran çais à être dédié à la culture
sourde, mais il est égale ment le siège d’une maison d’édition et lieu de
forma tion LSF. La direc tion est assurée par Emma nuelle Laborit et Jennifer
Lesage- David. Les spec tacles qu’ils produisent sont soit en langue des
signes, soit bilingues LSF/fran çais, soit visuels (c’est- à-dire sans paroles).
«  Qui sommes- nous  », URL  : https://www.ivt.fr/qui- sommes-nous].
(consulté le 9 décembre 2025).

5  Bachir Saïfi est un comé dien de théâtre et de cinéma sourd de l’Inter na‐ 
tional Visual Theatre,

« Bachir Saïfi, THEATREon line », URL : https://www.theatreonline.com/Arti
ste/Bachir- Saifi/27180]. (consulté le 6 novembre 2025).

6  Il s’agit du spectacle Les Survivants d’après des textes de Boris Vian, mis
en scène par Lucie Lataste et traduits en LSF par les comé diens Céline
Brene lière, Ariane Cousin, Martin Cros, Vivien Font vieille, Julia Pelhate et
Brigitte Vivet.

pratiques artistiques en langue des
signes, Thèse de doctorat, Paris, EHESS,

2020.

http://www.theatreonline.com/Artiste/Delphine-Saint-Raymond/78534%5D.
http://www.ivt.fr/qui-sommes-nous%5D.
http://www.theatreonline.com/Artiste/Bachir-Saifi/27180%5D.
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7  «  LOI n°  2005-102 du 11 février 2005 pour l’égalité des droits et des
chances, la parti ci pa tion et la citoyen neté des personnes handi ca pées (1) »,
2005-102, 2005.

8  Ibid.

9  Bord plateau orga nisé le 12 mars 2022 au théâtre du Grand Bleu à Lille
suite à la repré sen ta tion de (La bande à) LAURA de Gaëlle Bourges.

10  Anthony Guyon est le créa teur de la compa gnie On/Off, qui jouit d’une
grande visi bi lité au sein de la commu nauté sourde.

11  Le dispo sitif des comé diens jumeaux est le dispo sitif le plus courant dans
le théâtre adapté. Le comé dien parlant et le comé dien signant incarnent
deux pôles d’un même person nage, disent et font la même chose en simul‐ 
tané de façon à être compré hen sibles par les enten dants et les Sourds en
même temps. Cepen dant, ce dispo sitif montre des failles : d’une part, il y a
des diffé rences cultu relles qui se trouvent effa cées (humour, réfé rences…)
et installent un rapport de dépen dance. Le comé dien signant peut être
perçu comme un «  acces soire  » dont le spec tacle pour rait très bien
se passer.

12  Repré sen ta tion du 04 février 2022 au Mont fort théâtre, Paris. Inter pré ta‐ 
tion LSF par Vincent Bexiga.

13  Il s’agit d’un autre spec tacle de Gaëlle Bourges.

«  Revoir Lascaux – Gaëlle Bourges  », URL  : https://www.gaellebourges.co
m/spectacle/revoir- lascaux/]. (consulté le18 novembre 2025).

14  En effet, la ques tion de l’éclai rage est cruciale pour une bonne adap ta tion
en LSF. Lors d’un spec tacle en 2024 au théâtre du Nord, Black Label de David
Bobée et JoeyS tarr, j’ai constaté que certains Sourds étaient très mécon‐ 
tents du trai te ment accordé au chan si gneur Sourd Jules Turlet. Mal éclairé,
il n’a pas pu correc te ment démon trer son art de la chanson en LSF, les
Sourds n’ayant pas eu accès au sens du texte, faute de le voir correctement.

15  Je fais ici réfé rence au fait que la situa tion des Sourds dans le monde est
très diver si fiée. À ce sujet, voir Pierre Schmitt, « Deaf Studies, disa bi lity
studies  »,  dans Signes d’ouver ture   : contri bu tions à une anthro po logie des
pratiques artis tiques en langue des signes, Thèse de doctorat, dir. de Brigitte
Derlon, Paris, EHESS, 2020.

16  La ville des murmures, France 3 Occi tanie, 2022.

http://www.gaellebourges.com/spectacle/revoir-lascaux/%5D.
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